
    Chez Liadet 
 
    Sur la carte de 1785 que l’on retrouvera ci-dessous, on lit Chez Liedé. On 
peut comprendre par là que nos arpenteurs n’avaient fait que transcrire la 
manière un peu pincée de prononcer le mot par nos francs-comtois d’outre-
Risoud ! Et pourtant cette orthographe figure aussi sur la carte de 1877/1880. Il 
est donc possible qu’il s’écrivait réellement de telle manière autrefois.  
   Par l’analyse de ces deux cartes, on comprendra qu’alors n’existait pas encore 
la route Charbonnières-Mouthe que l’on connaît aujourd’hui, celle-ci désormais  
fréquentée par une cohorte invraisemblable de frontaliers se dirigeant vers les 
usines de la Vallée « à toute chique » – gaffe alors à ne pas choisir le même 
horaire qu’eux, un supplice pour l’homme peu pressé -. On trouvait par contre 
toute une série de routes  plus ou moins parallèles les unes aux autres, chacune 
occupant son vallon, qui, partant de Mouthe, s’en allaient contre le Risoud. Il 
existait quelques chemins de jonction, mais peu nombreux. Il n’y avait donc, à 
vue de nez, aucun axe véritable pour joindre la Suisse à la France, seulement ces 
voies secondaires dont l’on choisissait peut-être alors la plus directe ou  la plus 
fréquentable.  
    On se penchera un jour de manière plus attentive sur cet invraisemblable 
réseau pour tenter de découvrir quelles étaient vraiment les voies les plus 
fréquentées.  
 

 
 

Carte IGN 1785 
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Carte topographique du Canton de Vaud 1877/1880 
 

 
 

Chez Liadet aujourd’hui, restaurant, centre de ski de fond.  
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     Nous ne possédons malheureusement aucune photo ancienne de Chez Liadet.  
    Selon les recensements de Mouthe 1861-1901, il n’y avait plus qu’un seul 
bâtiment sur le site tandis qu’on en trouvait encore deux en 1785, figurés par la 
carte IGN. Ce dernier bâtiment fut habité à l’année jusqu’en 1881. Il y avait un 
seul ménage, avec six personnes en cette dernière période d’habitat, tandis qu’il 
y en avait encore moins auparavant, avec deux habitants  seulement par exemple 
pour l’année 1861. L’abandon put donc être rapide, la famille quittant le site 
pour s’en aller vivre à Mouthe.  
    Chose plus étonnante, c’est que celui-ci n’était pas le plus éloigné. Par contre 
peut-être moins bien situé que d’autres, au  débouché d’un vallon qui pouvait 
être un véritable trou à froid. D’où proviendrait la réussite actuelle du site sur le 
plan sports nordiques.  
     


